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	Chers frères et sœurs, 
« Je ferai de vous un peuple de prêtres, une nation sainte ». Et pourtant, dans la deuxième lecture, saint Paul nous affirme que nous étions capables de rien. Apparente contradiction : Dieu veut que nous soyons un peuple saint, mais un peuple saint capable de rien.

		Comment cela peut-il se faire ? Cela ne se fait pas par notre propre force, cela se fait par la grâce, et spécialement pour nous aujourd'hui, la grâce du baptême. Puisque nous sommes baptisés, nous sommes sanctifiés. Puisque nous sommes baptisés, nous faisons partie du peuple des saints. Alors, pas au sens des personnes sanctifiées de saint Augustin, des saints patrons, mais du fait simplement que nous ayons reçu la grâce de Dieu, que notre corps, notre âme soient devenus le temple de l'Esprit Saint. Nous faisons partie du peuple saint, celui de Dieu même. Et ce peuple saint, il a une mission, celle d'aller guérir les lépreux, ressusciter les malades, expulser les démons. Nous avons reçu gratuitement, donné gratuitement.

		Mais le Christ, dans tout cela, ne nous donne pas le moyen. Il nous donne la finalité ;il nous dit «partez», il ne nous dit rien d'autre. Il ne nous donne pas un manuel, il ne nous donne pas une manière de faire. La solution, le manuel pour les nuls ? Non, il nous donne simplement la grâce du baptême. Et cette grâce du baptême, elle s'appuie sur quoi ? Elle s'appuie même sur notre faiblesse, comme l'a dit saint Paul dans la lecture ;  il dit : «Mettez votre fierté dans le Seigneur». Notre fierté, c'est notre faiblesse ; et plus que notre faiblesse, c'est notre abjection, notre petitesse, notre laideur, notre bassesse, toutes les choses dont nous avons honte. Le Seigneur vient pour cela. Nous sommes des impies, nous sommes capables de rien parce que nous avons tous des abjections, puisque nous sommes tous incapables, sans Dieu, de retourner à Lui. 

		Alors, chers frères et sœurs, aujourd'hui, il faut oser regarder notre abjection. Il faut oser nous poser la question de la vertu, de l'humilité. Dans les différentes vertus, il y a certaines qui ont plus la cote que d'autres. Il y a la sagesse, il y a la science, il y a la générosité, il y a le courage que nous travaillons d'une façon un peu plus ordinaire. Mais certaines sont mises de côté, sont oubliées de façon volontaire ou montrées du bout du doigt pour les nommer, mais sans s'y attarder. Et la première de toutes, il faut le reconnaître, c'est l'humilité ; l'humilité qui vient justement nous montrer, nous demander d'accepter ce que nous ne voulons pas montrer aux autres, ce que nous ne voulons pas accepter de nous-mêmes. Et c'est bien cette bassesse, cette abjection, c'est la plus petite des choses que nous avons en nous, que nous voulons en aucun cas montrer, et tellement que nous ne voulons pas le montrer, que nous-mêmes, nous pouvons nous mentir à nous-mêmes.

		Face à cette abjection, parfois, il y a différentes façons de réagir. Prenons par exemple l'exemple des ermites qui acceptent d'être seuls, de se mettre loin de tout le monde, de souffrir de la faim pour la prière. Et pourtant, cette abjection est louée puisque l'on reconnaît dans cet homme la prière, la grâce de tout donner. Inversement, un pauvre, un mendiant qui, de façon extérieure, a les mêmes conditions, qui a faim, qui a froid, qui est habillé pauvrement, lui, au lieu d'être loué, va peut-être être moqué, va peut-être être injurié. Ou inversement, lorsque les parents reprennent leurs enfants pour leur dire ce qui est bien, ce qui est mal. Parfois, un enfant reçoit avec simplicité l'éducation de ses parents, et on le voit grandir et on dit de cet enfant qu'il est docile et qu'il fait le bien. À l'inverse, lorsque nous sommes en position parfois d'autorité, que ce soit dans la politique, que ce soit dans la société, dans les entreprises, et que nous sommes mis à défaut, nous avons du mal à accepter cette faiblesse, comme si, parce que nous étions en position de haute autorité, nous étions tout-puissants, intouchables. À chaque fois, c'est notre abjection qui est pointée du doigt. Mais cette abjection a parfois des façons différentes d'être mise en valeur, d'être comprise. 

		Alors, pour nous, comment accepter notre faiblesse, comment grandir dans cette humilité ? Une des premières façons ordinaires, c'est de demander de grandir dans l'humilité. Seigneur, aide-moi à grandir en humilité. Dans cette demande, il faut accepter de ne pas maîtriser, parce que sinon l'orgueil pointe son bout du nez. Il faut accepter les humiliations, les difficultés, la maladie, les dangers, toutes les fois où nous sommes mis à mal par les autres, par la société, par ceux qu'on aime, parce que nous ne l'avons pas choisi. Pour grandir en humilité, il faut accepter ce que nous n'avons pas choisi, accepter ce qui nous arrive et non pas demander. Parce que si nous demandons, nous avons le grand risque de nous enorgueillir de cette demande et même de cette prière.


		Faut-il, dans l'humilité, rester dans notre petitesse ? Faut-il, par humilité, ne pas se battre ? Non, l'humilité, ce n'est pas seulement se reconnaître petit et faible et ne rien faire, être malade et accepter d'être malade et de ne pas se faire soigner ? Non, l'humilité, c'est que la subjection puisse être l'occasion de grandir, de battre, de combattre notre simplicité, notre bassesse, nos limites, notre petitesse. Lorsque nous sommes malades, humblement, nous pouvons accepter cette maladie, mais humblement, nous pouvons surtout prendre les moyens pour combattre cette maladie. C'est pareil pour nos défauts. Celui qui est colérique, soit il se met en colère parce qu'il s'est mis en colère, soit, humblement, il reconnaît cette colère et demande la patience, l'humilité de ne plus se mettre en colère. Que ce soit sur l'avarice, la luxure, peu importe, il y a toujours une acceptation. Si nous n'acceptons pas ce que nous sommes, jamais nous ne pourrons grandir en humilité.


 	Comme le Christ est venu, il est devenu humble, il a accepté cette condition d'homme limitée, imparfaite, et il nous a donné la vie. Nous avons à accepter ce que nous sommes. Si nous n'acceptons pas, nous sommes dans le mensonge et nous ne sommes pas dans la vérité. Si nous ne sommes pas dans la vérité, nous ne pouvons pas être avec Dieu. L'humilité, c'est le chemin pour tout chrétien puisque, avec l'humilité, nous reconnaissons que nous sommes pécheurs, et alors nous pouvons demander la grâce de Dieu. Si nous ne sommes pas humbles, nous ne pouvons jamais demander la grâce de Dieu, et alors nous ne pouvons pas être sauvés. C'est cela le grand chemin de l'humilité. Et c'est pour cela aussi que nous avons autant de mal à l'accepter, à la demander et à la vivre. Parce qu'elle vient exactement sur le premier péché de l'homme, l'orgueil, l'orgueil d'être Dieu, l'orgueil d'être plus fort, plus beau, d'être reconnu. L'humilité vient mettre à mal ce péché de l'homme, le premier, celui du démon, l'orgueil. 

		C'est pour cela qu'aujourd'hui, cette semaine, demandons la grâce d'accepter les  différentes façons à notre humilité de grandir. Et demandons aussi la grâce de reconnaître là où nous avons besoin de cette humilité, de reconnaître notre abjection, de reconnaître notre humilité, notre bassesse, notre petitesse, afin de grandir dans cette vertu de l'humilité. 
Amen.


